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Un livre qui se lit comme un roman

LE SIEGLE DE LA CHIRURGIE

de Jürgen Thorwald *

Imaginez un homme ne en 1826, passionne
pour la Chirurgie, et qui eut la chance
extraordinaire d'approcher, au cours de sa longue vie,
les chirurgiens les plus celebres du XIXe siecle,
de s'entretenir avec eux et de les voir ä l'oeuvre.
Cet homme, dans son enfance, entendit sou-
vent son pere, medecin lui-meme, lui conter
l'aventure du docteur americain McDowell qui,
en 1804, osa operer une malade d'une tumeur
abdominale, en un temps oü la Chirurgie sem-
blait « devoir se limiter aux amputations et ä

quelques rares interventions ».

Devenu medecin ä son tour, au cours d'un
voyage aux Indes, en 1855, il voit un Chirurgien
hindou operer dans des conditions atroces des
malades de calculs de la vessie. Frappe lui-
meme par cette maladie, il voit plusieurs litho-
tomistes avant d'oser se confier, quelques mois
plus tard, ä Paris, ä un specialiste frangais
d'alors. II a vu operer des chirurgiens celebres,
avant la decouverte de l'asepsie et celle de
l'anesthesie, en redingotes ou en blouses souil-
lees de sang, avec des instruments ä peine
essuyes, epongeant le sang avec des linges ou
des eponges malpropres, arrachant ä leurs
patients des hurlements affreux.

* Le siecle de la Chirurgie, par Jürgen Thorwald, Presses de
la Cite, Paris.

La premiere operation de l'abdomen reussie en 1809. A droite,
le Dr McDowell.

Etudiant, en 1845, il assiste ä Boston ä une
des premieres experiences d'anesthesie au pro-
toxyde d'azote, et l'an d'apres ä la victoire
publique de ce procede. En decembre de la meme
annee il est ä Londres le jour oü le Chirurgien
Lister realise la premiere amputation sans dou-
leur grace ä l'anesthesie. II va suivre, « ä la
piste » a-t-on envie d'ecrire, les progres de cette
nouvelle invention, la decouverte des proprietes
de l'ether, puis de Celles du chloroforme par
Simpson. II suivra de meme les premieres
operations de cesarienne.

II a appris entre temps le nom et l'existence
d'un jeune medecin viennois, Semmelweis, qui
pretend, au milieu des haussements d'epaule des

professeurs d'alors, avoir decouvert les raisons
de la fievre puerperale qui ravage les mater-
nites et qui vient, en fait, d'inventer l'asepsie.
Et lorsqu'il apprend, en 1866, que le Chirurgien
ecossais Lister aurait trouve un moyen de com-
battre efficacement la fievre purulente et la
gangrene auxquelles echappaient peu d'operes,
en utilisant de nouvelles connaissances sur les
causes d'infection, notre homme s'embarque
pour Glasgow. II veut voir de ses propres yeux
le miracle annonce. II avait pu visiter aupara-
vant, ä Scutari, les höpitaux oü mouraient les
blesses de la guerre de Crimee, il venait de

vivre comme Chirurgien la guerre de Secession
et y avait fait de douloureuses experiences sur
la « fievre d'höpital ».

En 1880 il se rend en Allemagne chez Robert
Koch, l'homme qui a decouvert le bacille du
charbon, en 1890 ä Baltimore chez le professeur
Halsted, celui qui vient d'inventer les gants de
caoutchouc sterilisables et de « gagner la bataille
des mains propres », en 1898 ä Geneve pour
avoir de Reverdin des precisions sur la blessure
au cceur dont vient de mourir l'imperatrice
Elisabeth, en 1900 ä Londres vers Lister pendant

les jours oü l'on hesite ä operer Edouard VII
de l'appendicite... Et ce n'est qu'un resume hätif
de la vie et des incessants voyages de cet homme
qui aura pu suivre, etape apres etape, revolution

prodigieuse de la Chirurgie au cours du
XIXe siecle, et assister aux naissances succes-
sives des deux decouvertes qui allaient decider
de ce progres et le permettre, l'anesthesie et
l'asepsie.

Cet homme, c'est un certain Henry Stevens
Hartmann, dont le grand-pere, allemand, avait
emigre en Amerique du Nord vers 1750 et dont
le pere, apres de vagues etudes, devint medecin

7



La premiere operation sous narcose ä l'ether le 16 octobre 1846

ä Boston. Derriere le patient, Morton.

ambulant et finit par acquerir une bonne aisance.

Apres avoir etudie ä Harvard la medecine, et
pratique quelques ans la Chirurgie, Henry
Stevens Hartmann ferma boutique en 1857 et fit
de sa vie, comme l'ecrit son petit-fils, heritier
de ses notes et editeur de ses memoires: «Un
pelerinage sur les traces du progres de la Chirurgie.

Independant et riche, n'etant gene que par
la deficience des moyens de transport, il par-
courut le monde pendant des annees, depuis
l'Amerique jusqu'aux Indes. Tous ceux qui ont
un nom dans l'histoire du grand siecle de la
Chirurgie regurent sa visite; son journal est un
tableau colore de cette epoque de la Chirurgie
avec ses heros, ses martyrs, ses victoires et ses

defaites. Age de 92 ans, il mourut ä Lausanne
d'une crise cardiaque. II avait durant sa vie subi
cinq graves operations et note fidelement ses

impressions. Historien peregrinant, il avait pra-
tiquement vecu tous les moments du grand siecle
qui sert de base au nötre et les avait rapportes
dans ses notes. II ne lui etait jamais venu ä

I'esprit de publier le fruit de ses travaux.»
Que penser de ce livre et de ces recits pas-

sionnants? Sont-ils imaginaires ou reels? La re-
cente aventure de ce pseudo-lama pretendant
conter — avec un art consomme — son initiation

et sa vie dans les lamasseries de Lhassa, et
qui s'est revele n'etre qu'un habile faussaire
ignorant tout de ce Thibet qu'il ne vit de sa vie,
peut nous rendre sceptique. Un ami qui fut con-
suiter des archives ä Lausanne — oü mourut
Henry Stevens Hartmann oü ses papiers
personnels demeurerent longtemps avant de pou-
voir etre delivres ä ses heritiers — nous assure
de la realite de ces memoires longtemps ignores
et de celle de l'homme qui les redigea.

Avouerai-je que je ne demande qu'ä le croire?
Meme factices, meme « arranges » comme il le
semble par le signataire du livre — car l'auteur
vrai ou suppose temoigne d'un talent de narra-
teur, de « reporter » avant la lettre, qui porte
plus la marque du style de l'epoque contem-

poraine que de celui de jadis — ces «

souvenirs » d'un Chirurgien amateur ont une valeur
indiscutable de temoignage. Et ä voir evoques,
de facon si alerte, si vivante, tant de noms de

grands medecins et tant de combats menes pour
apaiser la souffrance des corps, il nait une
image de confiance et d'espoir en l'humanite qui
ne manque point de grandeur. (T.)

A la memoire d'Henry Dunant

Trente-quatre projets sont parvenus au jury charge
par l'Etat de Geneve d'examiner les projets du monument

Henry Dunant destine ä etre erige sur la promenade

de la Treille. Aucun des projets n'a ete retenu
pour un premier prix, douze d'entre eux consideres

comme les meilleurs ont regu une recompense. Le jury
a propose l'ouverture d'un second concours restreint
auxquels seraient appeles ä participer les auteurs des

quatre projets consideres comme susceptibles d'etre pris
en consideration pour le choix definitif. Ces projets sont
dus respectivement ä MM. Jacob Probst, Henri Presset
et Heinz Schwarz, ä Geneve, et a M. Franz Putschert,
d Zurich. L'exposition de I'ensemble des projets n'aura
lieu qu'apres le jugement du nouveau concours.

UNE OPERATION EN 1843

Empruntons aux souvenirs d'Henry Stevens
Hartmann ce recit de sa vie d'etudiant, une operation pra-
tiquee par le professeur de Chirurgie de l'Universite
d'Harvard et son assistant au « Massachusetts General

Hospital» de Boston, dans la salie d'operation «tendue
de rouge, avec son fauteuil d'operation ä dossier orien-
table et les gradins pour les etudiants et les auditeurs».
En arrivant, le professeur «enleve majestueusement
son elegante redingote et s'en fait apporter une vieille,
maculee par le sang de nombreuses operations ». Quatre
interventions seront pratiquees ce matin: « une reduction

d'une luxation ancienne de la hanche chez un
homme de 43 ans, I'ablation d'un sein chez une femme
de 50 ans, l'amputation de la jambe d'un marin de

55 ans et celle de la langue d'un gargon d'age indeter-
mine ». Void comment se deroule l'amputation de la

jambe chez un patient particulierement courageux.
*

...Le troisieme cas est amene dans l'hemicycle. Warren
et Hayward s'essuient sommairement les mains ä un
torchon. Un « panseur » apporte de l'eau propre, rince
les eponges, torche les instruments avec un chiffon sale

et pose sur la table un garrot et une scie ä os. Le marin,
qui doit etre ampute en haut de la cuisse parce que la

gangrene s'est mise dans une fracture du tibia, est un

solide gaillard ä la barbe et aux cheveux blancs. Avant
de s'asseoir pour l'operation, il reclame une chique de

tabac, puis demande que les aides s'ecartent car il n'a

besoin de personne pour le tenir. Warren le regarde
d'un ceil sarcastique. II est habitue ä ce genre de
rodomontades, generalement suivies de lamentables effondre-
ments. Hayward place le garrot au-dessus du champ

operatoire pour arreter la circulation durant l'operation.

Warren remonte une fois de plus ses manchettes,

puis ä peine le tabac disparu entre les levres du patient,
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Pour les « juniors »

LE COURS ELEMENTAIRE D'HYGIENE ET DE PREMIERS
SOINS DE LA CROIX-ROUGE SUISSE DE LA JEUNESSE

MUe Meissner, infirmiere, monitrice du cours d'hy-
giene et de premiers soins donne dans les ecoles gene-
voises cet hiver, a presente ä l'assemblee des presidents
des sections romandes un interessant expose dont nous
extrayons les principaux points.

*

Pour ce cours destine aux enfants des degres supe-
rieurs des ecoles primaires, suivant le manuel edite
par la Croix-Rouge suisse de la Jeunesse, la monitrice
s'est propose les buts suivants:

— Donner une education d'hygiene et de premiers soins qui
soit active, vivante, et que les enfants puissent completer eux-
memes.

— Interesser au cours et y faire participer les instituteurs et
les parents des eleves.
— Etablir ä l'occasion des cours une collaboration avecd'autres
services medico-sociaux ou autres.

En classe: la theorie.

fait une entaille circulaire autour de la cuisse et, avec
une force qu'on n'aurait pas soupgonnee dans son corps
emacie, sectionne peau, muscles et vaisseaux. Le marin
crache sa chique, gemit et saisit ä deux mains la tetiere
du fauteuil. Hayward remonte la peau et les muscles
au-dessus de l'incision. En quelques coups de scie, Warren

coupe 1'os. Un aide prend la jambe et 1'emporte
tandis que Hayward extrait du moignon les vaisseaux
sectionnes que Warren ligature. J'attends vainement un
cri du marin. II se cramponne bien ä la chaise, mais
n'emet rien d'autre qu'un premier gemissement. Ce n'est
que lorsque Hayward tire egalement des nerfs, ce qui,
d'apres mon pere, cause toujours des douleurs insur-
montables, qu'il gemit une seconde fois et, d'une voix
entrecoupee, reclame une autre chique. Je pense malgre
moi ä mon pere et ä tout ce qu'il m'a raconte sur son
travail. Recemment encore on ignorait 1'hemostase par
ligature, de meme que la circulation du sang. Par
crainte d'hemorragie, les barbiers et les chirurgiens
militaires ne se risquerent longtemps a amputer que
des membres dejä gangrenes oü aucune circulation ne
se manifestait plus; puis ils en vinrent ä tremper le
moignon dans de l'huile bouillante ou ä le cauteriser
au fer rouge. Dans les histoires de mon pere revenait
toujours le Francais Ambroise Pare, Chirurgien mili-
taire et medecin personnel du roi, qui au XVIe siecle
condamna pour la premiere fois la cruaute de ces
cauterisations et preconisa les ligatures sans toutefois par-
venir ä les adopter definitivement. Durant mes
reflexions, Warren applique sur le moignon un paquet
de charpie et 1'y fixe par une bände de toile. Lorsque
Ion empörte le patient, il y a un remous sur les gradins.

Les auditeurs acclament le marin pour sa tenue
jusqu'ä ce que d'un coup d'ceil Warren ramene le silence.
(Le siecle de la Chirurgie, par Jürgen Thorwald, Presses
de la Cite.)

Le cours, on le sait, comprend sept legons qui per-
mettent de donner ä l'enfant une vue rapide du corps
humain, des necessites de l'hygiene et qui lui apprennent
ä connaltre les soins elementaires que chacun peut etre
appele ä donner.

La methode d'enseignement etait la suivante:
1° Donner aux jeunes des notions d'anatomie et de

Physiologie simples mais qui leur permettent de com-
prendre le pourquoi et le comment de telle reaction ou
de tel phenomene et qui puissent les inciter ä la
reflexion. Exemple: si le froid resserre les vaisseaux san-
guins, le chaud les dilate.

2" Inculquer aux enfants des regies qui creeront
chez eux des automatismes. Exemple: toujours soup-
gonner une fracture de la colonne vertebrate lorsqu'il
s'agit d'une forte chute sur le dos; mettre sur le cote
la fete d'un blesse inconscient. Iis ne se souviendraient
que de ces donnees qu'ils pourraient dejä sauver la vie
de quelqu'un.

3° L'enseignement visuel est souvent utilise sous
forme de film fixe. Ce moyen a ete employe lors de la
premiere legon, avec un film sur les serums, vaccins,
cuti-reactions. Enseignement visuel simple qui permet
de faire comprendre des donnees parfois tres abstraites,
et qui a capte l'interet des enfants des le debut. Prestige

du film!
4° Dessins au tableau noir que les enfants relevent

sur des brouillons et refont ä la maison.
5° Le « flanellographe », autre enseignement visuel.
6° Exercices pratiques: transport, respiration arti-

ficielle, bandages.
7° Jeux sous forme de questions pratiques ä re-

soudre avec materiel de premiers soins ä disposition.
Ces moyens donnent A l'enfant l'occasion de s'exprimer,
de prendre conscience de sa responsabilite et de vaincre
la timidite.

8" Distribution de vignettes avec conseils d'hygiene.
Exemple « lavez-vous les dents apres chaque repas ».

*
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